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DE  P.-J.  AUDOUIN, 

DÉPUTÉ 

DU  DÉPARTEMENT 
de  Sei'ne  et  Oise 
A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Sür  le  Jugement 

de  Louis  CAPET, 
ci-devant  Roi  des  Français. 


T L existe  entre  les  contre-révolutionnaires  des  Tuileries  et 
les  citoyens  du  lo  août , entre  la  nation  française  et  le  ci- 
devant  roi,  un  procès  qui  ne  tarderait  pas  d’être  terminé,  si 
nous  étions  vraiment  républicains.  Cette  lenteur,  qu’on  ap- 
pelle sagesse  , n’est  qu’pne  grande  imprudence,  si  même  elle 
n’est  un  crime.  Vous  vous  plaignez  de  l’anarcliie  : débarrrassea 
la  France  du  conspirateur  qui  habite  le  Temple,  et  vous  aurez 
,Jtout  fait  pour  la  destruction  de  l’anarchie,  car  vous  aurez  ôté 
aux  ennemis  de  la  liberté  le  seul  point  de  rallîment  qui  leur 
reste , et  vous  vous  occuperez  aussi-tôt  de  donner  au  peuple 
les  lois  qu’il  réclanie  , les  lois  dont  il  a besoin.  Et  lorsque 
Louis  a mérité  la  mort' tous  les  jours  de  sa  vie  , on  ose  de- 
mander s’il  peut  être  jugé  ! J’aimerais  autant  qu’on  mît  en 
question  si  un.  fils  peut  égorger  son  père.  A-t-on  demandé  si 
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Laporte  (i),  si  Durosoy  , si  Backpann,  si  d’Angremont  pou- 
vaient être  jugés  ? Demande-t-o»  , lorsqu’on  arrête  des  émi- 
grés les  armes  à la  main  , s’ils  peuvent  être  jugés  ? Quelle 
différence  y a-t-il  donc  entre  ces  scélérats  et  celui  qui,  après 
nous  .avoir  fait  tant  de  mal  , pous  fait  perdre  encore  un 
temps  si  précieux  ? Je  n’en  vois  aucune  , ou  plutôt  il  y en 
a une  très-grande.  Ceux  dont  la  tête  a déjà  tombé  sur  l’écha- 
faud n’étaient  que  de  petits  conspirateurs  subalternes , des 
esclaves  stupidement  accoutumés  à obéir  à un  maître  , et 
qui  eussent  peut-être  été  vertueux  s’il  n’eût  pas  existé  un 
Louis  XVI  , que  le  glaive  de  la  justice  nationale  attend 
devant  son  ancienne  demeure.  Eh  quoi  ! votre  vertu  répu- 
blicaine se  bornerait-elle  à détruire  ses  images  , à renverser 
«es  statues , à purifier  notre  monnaie  de  sa  hideuse  empreinte  ? 
Vous  arrêterez? vous  devant  l’homme?  Qui  vous  en  impose? 
Le  bandeau  royal?  le  sceptre?  la  couronne?  Tout  est  brisé. 
Le  manteau  de  l’inviolabilité  ? Les  fédérés  des  départemens 
et  les  Parisiens  l’ont  mis  en  pièces,  et  s’en  sont  partagés 
les  lambeaux.  J’en  atteste  la  république,  qui  vous  ordonne 
de  juger  Louis.  La  république  ! Ceux  qui  eurent  le  courage 
de  la  demander  les  premiers  furent  presque  tous  égorgés  sur 
l’autel  de  la  patrie  ! Ils  furent  égorgés,  parce  qu’ils  appe- 
laient la  justice  des  lois  sur  les  crimes  d’un  roi  ! Ils  furent 
égorgés,  parce  qu’il  fallait  du  sang  pour  écrire  le  brevet  d’im- 
punité et  la  patente  de  contre-révolution  qu’on  allait  déli- 


(i)  Une  lettre  de  Laporte,  du  zz  avril  1790,  apostillée 
de  la  main  du  roi , fait  mention  de  la  faction-Lameth  qui 
conspire  contre  la  secte  démocratique , et  qui  aurait  perdu 
les  jacobins , si  ceux-ci  îï avaient  pas  pris  le  parti  qu'ils 
prennent  ( l'exclusion ) lorsque  des  factieux  conjurent  leur 
perte.  Il  est  à remarquer  que  les  mêmes  hommes  qui  étaient 
poursuivis  par  cette  faction  dont  parle  Laporte , sont  pour- 
suivis aujourd'hui  par  la  faction  que  tous  les  jours  on 
dénonce ; par  la  faction  qui , ne  sachant  comment  perdre  les 
patriotes , les  a appelés  agitateurs,  désorganisateurs , anar- 
chistes, et  les  appelle  aujourd'hui  royalistes . Les  patriotes 
royalistes  ni  Les  sincères  amis  de  la  liberté  royalistes  ni  Les 
jacobins  royalistes  1 ni  Les  Cordeliers  royalistes  ni  Mais  au 
surplus , consolons- nous  de  cette  expression ; son  emploi  est 
le  coup  de  massue  pour  les  factieux  qui  s'en  servent;  ils 
se  démasquent  eux-mêmes . Qu'est-ce  qui  ouvre  les  yeux  du 
peuple  * Ce  n'est  pas  l'aigreur , ce  ne  sont  pas  les  cris , les 
dénonciations  : ce  sont  les  RAP  P Roc  H EM  EM  s.  Le  peuple 
voit  les  mêmes  hommes  la  ou  il  voit  la  même  conduite;  et 
jamais  il  ne  regardera  comme  un  patriote  celui  qui  se  con- 
duira comme  un  aristocrate. 
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vfer  à un  roi  ! Hâtons-noiiS  nie  Juger  cet  individu  , dont  le 
feîiEtiihént  peut  précipiter  P -Europe  vers  lunémilissement.  de 
là  royauté.  Oest  vers  ce  Lut  sur-tout  que  doivent  tendre 
nos  efforts;  mais  il  faut  que  les  Français  qui  seront  appelés 
à le  uger  apprennent  à i’ univers  que  la  coalition  des  des- 
potes ■ ni  s’aviseraient  de  préparer  des  moyens  de  corruption 
pouf  conserver  la  vie  du  dernier  des  rois  de  France,  serait 
aussi  ridicule  que  celle  form:''e  pour  aider  ce  même  roi  à 
reconquérir  le  sceptre  de  la  tyrannie.  Ils  tremblent,  ces  cor- 
saires couronnas,  ces  monopoleurs  de  chair  humaine,  à la 
seule  idée  d’un  procès  qui  va  dévoiler  leurs  attentats;  car 
ils  savent  bien  qu’ils  se  ressemblent  tous,  et  que  ce  que 
là  nation  française  a fait  les  autres  nations  aussi  peuvent  le 
faire. 

Lorsque  les  fois , disait  Joseph  II  au  général  Alton  , ne  sont 
pas  les  plus  forts  contre  les  peuples,  il  faut  accorder  à ceux-ci 
ce  qu’ils  demandent  jusqu’au  moment  où  l’on  peut  manquer 
à sa  parole;  car  les  rois  no  peuvent  jamais  être  réténus  par 
aucune  promesse  ou  engagement  quelconque  et  perdre  leurs 
droits  de  souveraineté  absolue  sur  les  nations.  Telle  est  la 
conduite  que  Louis  Capet  a tenue  constamment  depuis  qu’il 
îf est  montré  sur  la  scène  du  monde.  A peine  les  représentons ’ 
du peuple  furent-üs  assemblés  eii  89,  que  Louis  Capet,  qui 
voulait  fixer- constitutionnellement  l’orgueil  dans  la  noblesse , 
ïa  toute-puissance  dans  la  cour,  la  bassesse  dans  le  tierr-état, 
et  conséquemment T inSigîiiP.ànce  de  la  nation,  déploya  au 
milieu  d’eux  tout  l’appareil  du  pouvoir  arbitraire.  L’assemblée" 
Nationale,  assise  dons  le  temple  de  la  libert’-  et  des  lois  pa*'  la 
Volonté  du  peuple  , ju'ade  n’en  sorti  que  p r L puissance 
des  baïommUes.  Ah!  si  elle  eût  toujours  conservé  ce  sublime 
caractère  ! Cependant  le  despote  désobéi  conspire  : des  milliers 
de  satellites,  des  trains  d’artillerie  arrivent  de  toutes  parts: 
î’enceinte  on  siègent  lés  représentante  du  souverain  est  souillée 
par  des  troupes  aux  ordres  du  tyran  ries  routes,  depuis  Parté 
/urqu’à  Versailles  , sont  couvertes  de  satellites  et  d’inst rumens 
de  mort.  Le  peuple,  dqa  pressé,  torturé  par  la  famine,  est 
Encore  investi  , assiégé  par  des  soldats  menaçons  qui  lui  dis- 
putent les  restes  de  sa  subsistance  : gorges  de  vjn  et  d’or!, 
ils  annoncent  , dans  leurs  chants  brutaux,  la  destruction  de. 
la  représentation  nationale  et  l’esclavage  des  Français;  mais 
le  génie  de  la  libertcé  veillait  su  nos  destinées.  La  Bastille 
tombe , et  l’épouvante  dont  Louis  nous  environnait  passe  toute 
entière  dans  son  palais  : il  sent  que  le  canon  qui  a brisé  les 
chaînes  du  pont-levis  a retenti  dans  toute  la  France;  il  se-vt 
son  trône  chancelé.  , et  celui  qui  osait  entourer  les  repré- 
sentant de  li  nation  d’une  horde  de  janissaires  vient,  le 
troisième  jour  après  le  triomphe  du  peuplé  , ni  aisser.  daijs 
Paris  l’orgueil  du  diadème  ente  deux  haies  de  trais 
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mille  hommes  libres  et  armés  : il  se  rappelle  les  maximes  de 
Joseph  II  i il  Fait  de  magnifiques  promesses  mais , con- 
vaincu de  l’inutilité  ou  plutôt  du  danger  pour  lui  des  moyens 
•violens , il  embrasse  un  système  de  corruption,  de  perfidies, 
de  mensonges,  de  trahisons  j un  système,  eu  un  mot,  com- 
plettement  royal. 

Déjà  vous  pensez  à cette  abominable  orgie  dont  il  se  pro- 
mettait tant  de  succès  ; mais  les  chants  désastreux,  impies  de 
ses  gardes,  la  cocarde  tricolor  foulée  aux  pieds,  la  rareté 
factice  du  pain,  les  apprêts  d’une  fuite  , tout  commande  aux 
Parisiens  de  se  lever  encore  uile  fois  : ils  vont  à Versailles, 
et  la  journée  du  6 octobre  (i)  voit  les  satellites  du  despote  eu 
exterminés  ou  demandant  grâce  , le  despote  amené  dans  la 
capitale  , installé  aux  Tuileries  , et  le  pain  reparaître  en  abon- 
dance. le  passe  rapidement  et  sur  l’intervalle  qui  a séparé  le 
6 octobre  dn  14  juillet  suivant , où  il  s’est  parjuré  en  présence 
de  la  nation  représentée  , et  sur  l’intervalle  qui  a séparé  le 
14  juillet  du  2.8  février,  jour  où  les  fameux  chevaliers  du  poi- 
gnard furent  roulés  hors  des  appaitemens  et  ajournèrent  lenr 
courage,  et  j’arrive  au  projet  d’évasion  arrêté  pour  le  1 8 avril: 

Louis  , ce  jour-là  , sous  prétexte  d’un  voyage  à Saint-Cloud  , 
veut  exécuter  son  dessein  de  fuite  avorté  déjà  plusieurs  fois  y 
le  bon  sens  du  peuple  démêle  cette  intrigue  nouvelle  > on 
s’oppose  au  départ.  Lafayette  demande  la  boucherie  mar- 
tiale ; mais  Danton  , par  son  énergique  obstination  , parvient 
à retenir  le  drapeau  de  sang,  à paralyser  les  bourreaux  . à 
enchaîner  In  mort,  à sauver  le  peuple.  Louis  rentre  datas  son 
palais  j le  lendemain  il  vient  se  plaindre  à l’assemblée  n.ftic- 
naîe,  et  ne  prouve,  par  celte  démarche,  que  le  désespoir  de 
n’avoir  pas,  vu  le  sang  des  patriotes  ruisseler  sous  ses  fenê- 
tres , et  rougir  les  roues  de  son  char.  Peu  de  jours  après  , 
pour  détourner  l’attention  , il  fait  publier  une. lettre  aux  puis- 
sances étraiq  èresjil  s’y  déclare  emphatiquement  le  chef  de  la 
dévolution  , et,  le  2.1  juin,  il  prend  lâchement  la  fuite,  empor- 
tant  avec  lui  l’tspoir  de  revenir  le  fer  et  la  flamme  à la 
main,  et  laissant  parmi  nous  une  protestation  contre  les  lois 
que  naguère  il  avait  sanctionnées  -y  il  croyait  alors  que  le 
te.n^ps  était  venu  de  manquer  à sa  parole  : alors  plus  d’un  in- 


(1  ) Je  me  rappelle  que  les  aristocrates  de  ce  temps-la  crièrent' 
et  écrivirent  beaucoup  cont/e  cette  journée  : les  aristocrate 4 
d' aujourd'hui  leur  ressemblent  parfaitement  ; ils  ne  peuvent 
dissimuler  la  douleur  que  leur  cause  la  destruction  de  leurs 
complices  : ils  leut  donnent  toutes  Uurs  larmes , et  n'eti  con- 
servent aucune  pour  les  victimes  immolées  par  la  scélératesse 
de  Lëuis  et  de  ses  amis . 


fâme  conspirateur , assis  dans  cette  enceinte,  tremblait  que 
le  peuple  éclairé  sur  cette  trame  infernale,  ne  fît  éprouver 
aux  coupables  1 - peine  due  ù leurs  attentats  j mais  de  beaux 
dehors  de  patriotisme  j mais  des  proclamations  a pifd  et  a 
cheval  i mais  des  phrases  bien  sanglantes  contre  le  higitit  j 
mais  la  corruption  qui  régnait  depuis  le  sénat  jusqu  aux  der- 
nières administrations -,  mais  les  bataillons  a la  disposition 
des  conjurés  rendent  bientôt  aux  assassins  de  la  liberté  pu- 
blique toute  leur  audace  et  toutes  leurs  espérances.  On  ra- 
mène le  traître i et  lorsqu’on  aurait  dû  le  traduire  a la  barre, 
on  députe  vers  lui,  vers  sa  femme,  qui  n’oublia  pas  de  faire 
dire  quelle  était  au  bain,  des  représentons  du  peuple  sou- 
verain pour  recevoir  bassement  leurs  dépositions.  Vils  esclaves 
de  la  tyrannie!  aviez-vous  été  envoyés  pour  prostituer  ainsi 
la  majesté  nationale  ? On  ne  s’ en  tient  pas  là,  on  vend,  au 
tyran  qui  méritait  l’exil  ou  la  mort , la  libellé  publique.  La 
constitution  est  révisée  au  milieu  des  emprisonnemens  , des 
persécutions  , des  baïonnettes,  des  vengeances.  Un  mepe 
funèbre  couvre  Paris  j l’étendard  de  la  mort  flotte  aux  feretres 
de  la  maison  commune  pour  l’encouragement  des  royalistes  et 
l’ effroi  des  patriotes  qu’on  désignait  alors  sous  le  nom  de  fac- 
tieux, de  républicains,  comme  on  les  a désignés  depuis  sous 
celui  d’agitateurs,  de  désorganisa teurs- > et  , pour  le  dire  en 
passant,  je  vois,  depuis  quelques  semaines  , non  fs  tout- a- 
failles  mêmes  personnages  qui  figurèrent  en  91  lorsqu  il > fal- 
lut sauver  un  roi  conspirateur,  mais  à-peu-près  les  memes 
semences  de  division  , à-peu-près  la  même  marche,  les  memes 
moyens,  le  même  commerce  de  troubles,  le  meme  agiotage 
de  mécontentemens  , les  mêmes  calculs  d’insurrection  (0- 
Est-ce  que  le  génie  de  la  coalition  constituante  planerait  en- 
core autour  de  ces  murs  , sur  nos,  têtes,  dans  cette  enceinte? 
Est-ce  qu’on  mûrirait  encore  un  17  juillet?  Pardonnez-moi 
des  craintes  que  sans  doute  vous  rendrez  vaines  > mais  vous 


(1)  Alors  certain  coté , et  ses  adhérais , et  ses  écrivains 
se  déchaînaient  contre  le  comité  des  recherches  qui  poursui- 
vait les  conspirateurs , et  contre  la  montagne  qui,  dépendait 
les  droits  du  peuple.  Certain  côté  de  V assemblée  législa- 
tive , et  ses  adhère  ns , et  ses  écrivains  , hurlaient  égclemuity 
et  contre  le  comité  de  surveillance , a contre  la  montagne 
qui  a sauvé  la  liberté;  mais  toujours  les  memes  causes  auront 
les  mêmes  effets , et  U liberté  ne  périra  pas  , et  ks  intrigant 
passeront  : 'et  les  véritables  amis  de  la  patrie  auront  le  seul 
trinm virât  qu'ils  désirent , LA  LIBERTÉ  , L' EGALITE  y 
LA  JUSTICE  DES  LOix.  Périsse  quiconque  formerait  un. 
vœu  contraire. 
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fle  pouvez  m’emjpfchcr  cle  frémir  quanti  je  songe  aux  ormipjj 
de  Louis,  aux  récompenses  qu’il  : reçues,  aux  out-gés  qû’rin 
nous  a fait  dévorer  pour  cu'il  voulût  bien  accepter  In  nomi- 
nation  à presque  toutes  les  places,  une  foule  de  prorogatives 
l"'^  011  nicbn<5  liberticide,  une  énorme  liste  civile,  la  plus  brfï- 
faut,  C/<  ne  de  l’Europe-,  enfin  . f ous  les  moyens  nécpss  irès 
pour  se  venger  t cmqu ir  , au  mépris  &e  ses  promesses 
et  cle  ses  erg  gemens  , le'  croit  de  domination  souveraine  et 
1 absolue  s^r  le  peuple  fr  nçais.«Et  c’en  cet  homme  , dit  un  de 
n ses  avocats  , .ui  a voulu  fonder  la  liberté  publique  sur  des 
/ “'Uructibles  * c’est  lui  qui,  dit  Nécfcér,  entouré  d’une 
?>arm  ^ i>  et  dans  la  plénitude  de  sa  puissance  a poèé 
‘ v lui-Tneme  des  borne  à son  autorité».  Quel  délire! 

Serviteur  de  sept  ans,  c’est  prendre  mal  Ja  défense  de  votre 
maître,  que  de  parler  sans  cesse  de  ses  vertus*  ce  n’est  point 
avec  des  observations  oiseuses,  ridicules,  absurdes,  insoü- 
t' n -blés , que  vous  dértuirez  l’éloquence  des  faits  et  des  évê- 
iiemènsj  et  le  tribunal  de  la  postérité  dont  vous  nous  me- 
rucez  ne  serait  terrible  pour  nous  que  dans  le  cas  où  nous 
Serions  entraînés  par  votre  délire  monarchique  , que  dans  le 
c s où  nous  transformerions  avec  vous  en  vertus  tous  les 
forfaits  de  celui  dont  vous  entreprenez  l’apologie  , que  dans 
Je  cas  où  nous  aurions  l’impudeur  do  comparer  Aristide*?! 
’Piiocïorj , a Socrate  un  profond  machinuteur  qui,  en  accep- 
tant 1 œuvre  effroyable  d’uns  coalition  conSpir  tùce , nppelL'e 
acte  constitutionnel , rejet  ta  d’ avance  sur  ce  même  acte  tous 
les  attentats  qu’il  méditait. 

En  effet  , ia  chaîne  de  ses  conspirations  , interrompue  pertr 
quelques, instars  , est  reprise  le  jour  même  de  sa  prétendue 
«accepta tion  , ce  jour  où  il  ose  dire  qu’on  ne  doit  point  voir 
ne  coupables  dans  ceux  qui  n’ont  été  déterminés  à cont  rarier 
la  rêvé  ration  que  par  attachement  pour  lui  * si  on  eût  ré- 
sur  la  manifestation  de  pareils  sentimens  , on  eût  été 
mieux' préparé  à ne  voir  en  lui  qu’un  éternel  chef  de  eoiiju- 
ration.  Bientôt  des  émigrés  réunis  sur  les  frontières  corres- 
pondent en  son  nom  avec  ce  que  la  France  renferme  d’en- 
nemis de  la  patrie*  des  prêtées  fanatiques  p ê hent  en  son 
510m  les  trahisons  et  les  assassinats  : les  représentons  du  peuple 
veulent,  contenir  les  uns  et  réprimer  les  autre?  par  de  sévères 
décrets  : un  veto  absolu  rend  nulles  toutes  les  mesures  imces- 
san  es  au  maintien  delà  liberté  publique,  et  on  nous  représente 
cette  conduite  comme  l’effet  d’une  conscience  timorée  : Dieu  ! 
quelle  est  cette  nouvelle  espèce  de  conscience -qui  sacrifie  Ja 
patrie  , 1 existence  d un  peuple  entie  a de  vils  scélérats  armés 
pour  sa  ruine  ? Cependant  la  ligue  des  tyrans  menace  l’in- 
dépendance de  Iq.  nation  et  sa  souveraineté 5 mais  Louis  c* 
rai  si.  vertueux,  qui  sera,  dit  son  défenseur  , admiré 
hommes  justes  ‘,'l.qin  'de  faire  aucun  effort  pour  dissipé’" 


çetto  cc^nspiratiqyi' signée  contre  la  France,  en  Faveur  5c 
monarque  lançais  , emploie  l’or  de  fa  liste  civile  T écjtnpcr| 
4 nourrir  les  émigrés. 

Eh  1 s’écrie  le  bon  avocat,  pouvait-il,  sam  diireté  , ne 
pas  leur  accorder  des  secours  ? Sa  listé  civ,i^  n’é  lit-'-le  pai 
an  dédommagement  légitime  de  ses  vastes  do-pai.  -s  appar- 
tenans  à la  maison  régnante  de  France  ? D’fe^  donc  vie  vastes 
domaines  appartenais  au  peuple  , à qui  on  les  avdt  arrachés, 
èt  ne  venez  pas  nous  parler  de  dédommagomens  Fgitimeé 
d’un  revenu  fondé  sur  le  brigandage  des  rois  et  la  misère 
de  la  nation.  Si  nous  avions  eu  le  courage  d’être  justes,  noii* 
aurions  chassé  , à l’époque  du  renversement  de  la  Bastille  J 
comme  d’infâmes  déprédateurs  , ce  roi  qui  nous  occupe,  ainsi 
que  ses  complices  , et  nous  vous  aurions  épargné  lé  crime 
ri’ écrire  que  ce  traître  ne  pouvait  pas,  sans  dureté,  àe  pefint 
accorder  de  secours  à des  scélérats  qui  ne  songeaient  qu’a 
déchirer  leur  patrie. 

Ln  connivence  entre  le  cabinet  d’Autriche  et  celui  des 
Tuileries  frappe  les  esprits  : le  tyran  alors  appelle  auprès 
de  lui  quelques  ministres  choisis  parmi  des  citoyens  qui 
avaient  la  réputation  de  patriotes.  O comble  de  perfidie  ! 
C’était  le  moment  où  la  déclaration  de  guerre  concertée  entre 
le  roi  et  nos  ennemis  d’outre-Rhin , ainsi  que  le  prouve  sa 
correspondance,  allait  être  décrétée.  Dans  quel  dessein  pro- 
p0?!e_t-P  cette  guerre?  Pour  hâter  la  marche  de  ses  libé- 
rateurs, pour  punir  les  factieux  et  les  agitateurs  qui  tyran- 
nisent la  France.  Son  défenseur  nous  dit  que  tous  les  cabi- 
nets politiques  déposeront  des  soins  que  Louis  XVI  s’est  donnés 
'pour  conserver  la  paix,  çt  qu’il  éloignait  la  guerre  de  tout 
son  pouvoir,  pour  laisser  à l’autorité  le  temps  de  se  forti- 
fier davantage  j mais  on  répond  au  défenseur  que  les  len- 
teurs de  son  roi  n’eussent  pas  eiilicu,  si  sa  véritable  année 
eut  été  plutôt  prête  : et  quelle  était  cette  armée,  dont  le 
triomphe  eut  été  le  sien?  C’étaient  les  émigrés,  les  Prus- 
siens, les  Impériaux,  les  Hessois.  Sa  plus  chère  espérance 
était  de  faire  égorger  une  partie  de  la  nation,  pour  ressaisir 
son  sceptre  de  fer.  La  déclaration  de  guerre  est  d’autant  mieux 
reçue  par  la  nation  , que  le  roi  de  Hongrie,  toujours  d’ac-. 
çord  avec  le  comité  autrichien  des  Tuileries,  protège  les  ra&- 
semblemens  d’émigrés,  leur  pe  met  de  menacer  nos  frou- 
trè'Rs,  montre  des  troupes  prêtes  à les  seconder,  encourage 
l’audace  des  contre-révolutionnaires  ; et  les  prêtres  qui,  infec- 
tant nos  départemens , y fomentent  le  trouble  et  l’anarchie. 
Cependant  pour  me  servir  des  expressions  de  Negker  , Louis 
qui , par  bonté , par  venu  , par  amour  pour  li  peuple , avait 
jusques-lù  négligé  tous  les  moyens  de  défense  contre  Ids 
puissances  coalisées  et  les  hordes  de  rebelles,  contrarie,  pav 
une  suite  .de  sa  bonté,  de  spi  vertus , son  amour  pour  U 


peuple , ses  nouveaux  agens  dans  toutes  leurs  opérations; 
On  nous  trahit  à Mons ; on  nous  déshonore  à Courtray» 
5 il  était  possible  qu'une  grande  nation,  dont  la  générosité 
est  connue  , fut  déshonorée  par  ]es  intrigues  des  despotes. 
On  cherche  à avilir  le  pouvoir  d’où  émanent  les  loix  (i) 
parçjte  qu  il  faut  l’avilir  pour  le  dissoudre.  On  tourmente  nos 
armées;  on  les  laisse  dans  un  dénuement  absolu;  on  les  dis- 
perse de  loin  en  loin;  on  les  agite  par  des  discussions  poli- 
tiques; on  sème  la  discorde  parmi  tous  les  chefs  de  troupes, 
parmi  les  généraux , les  ministres.  On  s’efforce  avec  des 
calomnies,  plus  atroces  les  unes  que  les  autres,  de  tourner 
contre  la  patrie  les  soldats  armés  pour  la  défendre.  La  scé- 
lératesse des  pretres  redouble  : une  loi  nouvelle  est  rendue 
contre  eux,  elle  est  frappée  de  mort,  et  les  brigands  en. 
soutane  trouvent  autour  du  trône  la  plus  éclatante  protec- 
tion. Il  est  a remarquer  que  la  plupart  des  tyrans  couron- 
nés furent  d’excellens  catholiques  romains  , des  parricides 
bien  dévots.  La  formation  d’un  camp  entre  les  frontières  et 
Paris  est  décrétée  , le  décret  est  tué  par  des  alîarmes  per- 
fidement répandues,  et  d’horribles  pétitions  publiées,  col- 
portées de  maisons  en  maisons  pour  empêcher  cet  accrois- 
sement de  forces,  qui  inspirait  de  vives  craintes  aux  contre- 
r 'volutionnaires , parce  qu’il  rendait  moins  facile  l’arrivée 
à Paris  des  troupes  étrangères.  On  sait  que  ces  affiches , ces 
pétitions,  toutes  ces  productions  anti-patriotiques  dont  nous 


(i)  Une  conduite  semblable  est  tenue  aujourd'hui  par 
ceux  qui  traitent  les  patriotes  dl anarchistes , de  popula- 
ciers  , et  les  feuillans  d'autrefois  n'ont  change  que  d'idole  ; 
cj  était  un  R. , c'est  toujours  un  R.  Je  répondrai  un  de  ces 
jours  a une  brochure  qu'on  nous  a distribuée ; elle  est  d'un 
malj-adroit  qui , sans  y penser , nous  conte  les  projets  de  ses 
amis , ou  du  moins  de  ceux  dont  il  suit  les  conseils  et  la  marche. 
Tout  prouve  que  le  système  de  ces  messieurs , qui  voudraient 
perdre  les  vrais  patriotes , les  vrais  défenseurs  des  droits  de  la 
nation  ; que  leur  système , dis- je , est  de  museler  le  peuple  en 
créant  quelques  hommes , ou  plutôt  des  prérogatives  pour  ces 
hommes  telles  qu'elles  en  fassent  des  despotes.  On  a souvent 
proposé , et  on  propose  de  nouveau , de  remettre  eh 
Leurs  mains  LA  FORCE  PUBLIQUE  TOUTE  EN - 
TI  ERE , ce  qui  ne  sig/iife  autre  chose  que  la  nation  : le  roi  y 
qui,  avoit  tant  de  pouvoirs , n'avait  pas  cette  prérogative.  Je 
prépare  quelques  pages  o ) je  démontrerai  clairement  quets 
sont  les  projets  de  nos  calomniateurs  ; car  je  ne  veux  pas  plus 
U despotisme  et  la  tyrannie  de  plusieurs , que  le  despotisme  et 
ia  tyrannie  4' un  seul  : je  veux  la  liberté  vierge . 


(?) 

frimes  inondés,  étaient  imprimées  aux  frais  de  la  liste  ci- 
vile ; (i)  mais  ce  qu'on  ne  savoit  pas,  et  ce  que  ses  défen- 
seurs nous  apprennent,  c’est  que  le  vertueux  monarque  n’ac- 
quittait cette  dépense  que  parce  que  quelques  honnêtes  per- 
sonnes étaient  disposées  à écrire  en  faveur  de  la  royauté  , 
pourvu  qu’on  les  indemnisât  des  frais.  Mais  ignorez-vous  donc, 
avocats  des  tyrans,  que  ces  honnêtes  personnes  disposées  à 
écrire  en  faveur  de  la  royauté  commandaient  journellement 
1 assassinat  fies  patriotes,  et  appelaient  contre  la  France  les 
armées  des  despotes  du  nord  ? 

Eh!  mais  je  m’étonne  ; comme  si  l’on  pouvait  employer 
un  antre  style  en  fayeur  de  la  royauté!  On  a vu  les  adresses 
des  émigrans  , les  réponses  des  Français  aux  émigrans.  Qui 
se  chargeait  de  cette  double  besogne?  C’était  Louis  : les 
preuves  parlantes  existent;  elles  sont  sous  les  3^erix  de  l’Eu- 
rope entière,  ainsi  que  celles  qui  déposent  contre  la  double 
correspondance  du  ci-devant  roi  avec  nos  ennemis  : l’une 
ostensible  , pour  nous  endormir;  l’autre  sec  ète,  pour  nous 
enchaîner  : on  applaudissait  à ses  procla mations  publiques; 
ce  n’élait  qu’un  jeu  concerté,  le  précipice  était  là  ; toütes 
ces  preuves  n’elfraient  point  l’intrépide  serviteur  de  Louis, 
parce  que  des  papiers  saisis  illégalement  ne  sont  pas  des 
indices,  parce  qu’on  a voulu  en  vain  égarer  l’opinion,  en 
faisant  imprimer,  en  petites  feuilles  volantes  , des  notes  habi- 
lement choisies,  parce  qu’on  y a joint  des  commentaires 
pour  convertir  en  vérités  de  simples  apparences,  des  recueils 
mensongers. 

La  signature  de  Lonis  répond  aux  raisonnemens  de  son  dé- 
fenseur. Le  conspirateur  qui  favorise  également  et  les  enne- 
mis du  dehors  et  les  ennemis  intérieurs  va  chercher  de 
nouveaux  ministres  parmi  les  fauteurs  du  despotisme,  et 
achève  ainsi  de  rendre  odieux  au  peuple  les  hommes,  d’une 
opinion  différente  de  celle  des  chauds  patriotes,  qui  étaient 
alors  les  seuls  redoutables,  et  contre  lesquels  on  livrak  sans 
cesse  de  fausses  attaques  , tandis  que  la  véritable  était  di- 
rigée contre  la  liberté  elle-même,  contre  la  souveraineté  na- 
tionale. Un  décret  licencie  la  garde  royale  , et  le  maître  à 
l’audace  d’en  faire  l’éloge  après  qu’elle  est  licenciée,  et  de 
lui  continuer  sa  paye;  mais  son  défenseur  avoue  naïvement 
qu’il  lui  était  permis  d’accorder  une  indemnité  à des  hommes 
dévoués  à son  service,  et  cjui  avaient  été  les  innocentes  vic- 
times de  leur,  attachement  et  de  leur  zèle  pour  sa  personne, 
c’est-à-dire  pour  so>  projets  contre-révolutionnaires. 


(i)  On  croit  dans  tous  les  dlp alternais  qu'une  autre  liste 
civile  existe,  et  que  le  trésor  national  ai  mente  la  corrup~ 
tion  de  l'opinion  publique. 


. ((  v ■) 

. La  form^n lotion  s«  manifeste-,  la  journée  du  10  juin  arriver 
tes  jour  Qa  saura  peut-être  s’il  n’y  ynit  pis  ries  hommes  coo^ 
duks  plutôt  par  amitié  pour  tei  Oji  tel  ministre  quç  p\r  zèle 
■pour  le  bonheur  de  leur  pays  > mais  , au  surplus,  quels  quo 
fussent  ceux  qui  avaient  conseille  ce1  te  démarche  , le  peuple, 
avait  d’excellentes  intentions  ,•  et  il  porta  dans  le  repaire  du 
tjrran  autant  de  sagesse  quJ  il  en  avait  montré  en  défil  nî  dans 
cette  salle.  Le  lendemain  , Louis  , qui  remettait  constnmmeqt 
le  vœu  du  peuple  pour  favoriser  les  ennemis  de  là  liberté, 
publia  une  proclamation  horriblement  calomnieuse  : elle  est 
envoyée  dans  tous  les  dép’rteinens  , à toutes  les  arm  *e»  . 
Louis  traita  alors  P ris  comme  d'autres  le  traitent  aujour- 
d’hui. Les  administrations,  gang'enéesoiWrompees,  repondent 
sux  calomnies  de  la  proclamation  p r d’autres  calomnies 
contre  la  capitale  d'alors.  Ville  révolutionnaire , les  royalistes 
et  les  intrigants  t’ont  juré  une  haine  été  'mile,  mais  cette  haine 
Tkonore  car  elle;  atteste  tes  services.  Leur  conduite  à ton 
égard  est  P hommage  le  plus  glorieux  que  tu  puisses  recevoiv 
pour  ton  courage  et  ton  civisme.  Tu  vis  dans  le  château  des 
Tuileries  la  justice  de  paix  convertie  en  tribunal  d inquisition, 
devant  lequel  le  patriotisme  était  le  plus  grand  des  crimes  : 
il  a’y  manquait  plus  qu’un  échafaud.  Tandis  qu’on  poursuivait 
les  citoyens  , coupables  d’amour  pour  la  patrie  et  de  haine 
pour  les  tyrans,  on  essayait  de  perdra  les  magistrats  du  peuple 
pour  avoir  bien  rempli  leurs  devoirs,  en  épargnant  le  sang  uo 
4|g|irs  frères.  ■ 

■ï)es  mesures  extraordinaires  pouvant  seules  sauver  la  ï*  \ an  ce , 
qxi  déchire  la  patrie  en  danger  : cependant  me  ne  inaction 
du  pouvoir  exécutif,  ou  combinaison  perfide  des  préparatifs 
de  guerre  ; mou vemens  contre-révolutionnaires  ordonnas  iiui 
armées?  passage  continuel  de  ministres  nouveaux  , oit  .ont .et 
Jes  mêmes  principes  et  la  meme  scélératesse  -,  manifeste,  in- 
dolent de  Brunswick  i accap '.remens  de  toute  espèce  y un  de- 
luge  de  libelles  contre  Paris  inondant  les  département  divisions 
veinées  entre  les  riches  et  les  pauvres,  entre  les  habits  bleus 
et  les  habits  de  couleur  ; le  nom  de  factieux  et  de  désorga- 
susateurs  appliqué  aux  citoyens  qui  défendaient  avec  eue  'gie 
la  liberté  nationale  (i)  j emprunts  publics  faits  par  les  princes 


(i)  Est-ce  que  maintenant  ce  n'est  pas  le  même  spectacle ? 
•ale  roi  n' a-t-il  pas  des  successeurs  ? et  ces  successeurs , ainsi 
que  h roi  et  ses  complices , ne  se  font-ils  pas  dénoncer  ? Qu'on 
><:  rappelle  , par  exemple , le  Lafayette  militaire  : Use  faisait 
.a énoncer  quelquefois  pour  se-  rehausser  dans  l opinion  : au- 
jouxfjkit  ' Us  Lafayette  civils  emploient  fa  même  tactique. 
Us  ‘remportent  ainsi  une  triple  victoire ; ils  se  donnent  plus 


c U ) 

jrtfrîbm  du  roi;  régîmens  îev'r,s  eu  son  ne.nft,  el  potff.lqi,  bo^s 
de  Fiance;  un  second  Coblentz  nu  château  des  Tuileries;  Iioa* 
ti  r fs  imminentes  de  U part  des  cou  s étrangères,  et  silenqe 
ar'so'u  de  Louis  XVI  > trahison  organisée  au  dehors  comm© 
au  detlôii''  : lo  t déposait  contre  le  c ,e  ' des  conspirateurs. 

Une  «çu;e  et  unique  voix,  c’étiit  celle  de  la  France  entier*, 
demnde  sa  déchéance  ; et,  tandis  que  les  représentons  du 
peuple  «e  préparnt  lentement  à.  entrer  dons  une  discussion 
SolemnTle,  longue,  inte  minable,  le  peuple  se  lève,  vole 
vers  le  cliâtenu-,  le  tyran  fuit,  comptant  encore  sur  les  succès 
de  la  politique  de  Joseph  II , et  laissant  à ses  bourreaux  l’ordre 
d’égorger  les  patriotes  ; mais  les  patriotes , cette  fois , détruisent- 
les  bourreaux  , et  le*trône,  et  le  sceptre , et  la  tyrannie;  il  ne 
ae  trouve  point  de  Brutus  dans  le  sénat,  et  César  respire  : et 
les  mnnes  des  victimes  immolées  à Nîmes,  à Montpellier  ,.u 
Monîauban , dans  les  colonies  , à Avignon  ,à  Nancy,  au  Champ- 
de-Mnrs,  dans  les  plaines  de  Longrvy,  de  Verdun,  à Lille, 
dans  les  murs,  hors  des  murs,  à Paris,  dans  les  quatre-vingt- 
. trois  d ppartemens,  jusque  chez  les  nations  étrangères  , ne  sont 
•point  vengées!  Comment  payer  la  vie  de  tant  d’mnocens  moi?* 
sonnés  par  le  fer  ennemi  au  milieu  de  la  dévastation  et  (les 
runes?  Mères,  enfans,  épouses,  vous  pleurez  vos  fils,  vos' 
pères , vos  époux,  leur  trépas  est  l’ouvrage  du  tyran.  Jugez 
de  ses  crimes  par  les  larmes  que  vous  versez,  et  dites-nous  si 
la  n tnre  admet  l’inviolabilité. 

L'inviolabilité!  Qui  a pu  placer  un  tel  mot  à coté  du  mot 
roi?  Un  roi  inviolable,  c’est  le  cvime-DlEU.  Et  cependant 
on  est  obligé  d’entrer  tous  les  jours  dans  les  mêmes  développe- 
ment snr  cette  ridicule  inviolabilité,  de  lutter  sérieusement 
contre  un  fantôme,  et  de  combattre  une  absurdité  révoltante, 
parce  que  ce  fantôme  et  çette  absurdité  trouvent  des  panégy- 
ristes et  des  prosélytes,  et  qu’il  faut  démasquer  le3  uns  et 
éclairer  les  antres. 

P o’  qui  Pin  viol  abilîté  a-ti-elle  été  inventée  , sinon  pm?  des 
monstres  à manteau  royal , qui  voulurent  dévorer  paisible- 
ment les  nations,  et  couvrir  sans  inquiétude  la  terre  de  ca- 
davres et  d’ossemens ? Que  de  guerres,  que  d’atrocités,  que 


de  consistance  i ils  détruisent  la  vigueur  d'une  vraie  dé  non- 
dation  par  la  sottise  d'une  dénonciation  fausse , et  ils  ré- 
pandent la  défiance  la  plus  complet,  e sur  les  inst.ru  me  ns  qu'ils 
redoutent  : ainsi  ont  agi  plusieurs  conspirateurs , ainsi  a agi- 
le comité  autrichien  ; mais  et  les  cc aspirateurs  et  le  comité 
autrichien  ont  été  a la  fn  dévoilés  ; il  en  sera  de  meme  de  ceux 
qui  les  imite nt,  pourvu  que  nous  sachions ■ sans  Je  secours  de 
. la  parla  manié , amener  la  victoire , et  en  bien  user. 


( Il  ) 

3e  forfaits  sur  lesquels  l’humanité  ne  gémirait  pas , si  l’in- 
violabilité n’eût  jamais  existé  pour  les  tyrans  l Parcourez  les 
noms  des  scélérats  qui  ont  péri  sur  l’échafaud,  vous  n’en 
trouverez  peut-être  pas  un  seul  qui  ne  soit  moins  coupable 
que  le  plus  innocent  des  rois.  Ils  se  sont  tons  roulés  d’attentats 
en  attentats.  Et  nos  réviseurs  constituans  , qui  avaient  sous 
les  yeux  l’histoire  de  tant  de  crimes,  de  ceux  même  de  Louis  XVI, 
lui  accordent  l’inviolabilité  ! Où  l’aviez-vons  prise  cette  invio- 
labilité, pour  en  revêtir  le  tyran , lâches  conspirateurs  contre 
le  genre  humain  ? Car  c’est  conspirer  contre  les  peuples  que 
d’établir  l’inviolabilité  d’un  individu,  à moins  qn’on  n’éta- 
blisse aussi  son  infaillibilité.  Mais  s’il  n’était  pas  en  votre 
pouvoir  de  rendre  Louis  XVI  infaillible  , deviez-vous  cher- 
cher à le  mettre  au-desîus  des  lois  par  cette  inviolabilité  que 
vous  lui  fabricâtes? 

Je  n’ai  pas  plus  regardé  comme  une  loi  votre  absurdité 
constitutionnellement  liberticide,  qne  je  ne  regarde  comme 
remèdes  conservateurs  les  drogues  mortifères  d’un  empyrique 
ignorant  et  fripon.  Mais  vous-mêmes,  honteux:  d’avoir  décrété 
l’inviolabilité  royale,  et  déchirés  sans  doute  par  le  cuisant 
souvenir  de  la  déclaration  des  droits  , vous  avez  dit  qu’il  n’y 
avait  point  en  France  d’autorité  supérieure  à celle  de  la  loi; 
vous  avez  reconnu  que  la  loi  doit  être  la  même  pour  tous , 
soit  qu’elle  protège,  soit. . qu’elle  punisse  : vous  avez  donc 
avoué-  que  votre  inviolabilité  ne  pouvait  exister  qu’ autant 
qu’il  y avait  des  ageus  responsables;  qn’ellé  cessait  du  mo- 
ment où  l’inviolable  agissait  par  lui-même  : vous  avez  reconnu 
que  la  liberté  est  la  puissance  de  faire  tout  ce  qui  ne  nuit 
pas  à la  chose  publique,  tout  ce  qui  ne  tend  pas  à rompre» 
le  pacte  social;  que  la  société  ne  garantit,  point  de  droit 
exclusif,  qu’elle  ne  garantit  et  ne  peut  garantir  à tous  qu’un 
droit  égal,  qu’il  faut  obéir  à celui  qui  commande  au  nom 
de  la  loi , expression  de  la  volonté  générale  ; mais  que  co 
n’est  point  à cet  individu  qui  commande  au  nom  de  la  loi 
qu’on  porte  obéissance  ; que  c’est  à la  masse  entière  des 
volontés  dont  la  loi  est  le  résultat.;  que  nul  exécuteur  de  la 
volonté  nationale  n’est  respectable  par  lui-même  , qu’il  no 
l’est  que  lorsqu’il  parle  au  nom  du  peuple;  que  tout  magis- 
trat , lorsqu’il  ne  parle  point  au  nom  de  la  loi  , c’est-à-dire 
au  110m  de  la  nation  , rentre  dans  la  classé  des  citoyens  , 
dans  la  loi  de  l’égalité  , sans  laquelle  il  n’y  a ni  liberté  ni 
patrie. 

Vous  avez  donc  avoué  que  Louis  XVI  n’étant  en  France 
que  le  premier  magistrat,  il  était  le  premier  esclaye  de  la 
loi.  En  effet,  le  peuple,  tout  souverain  qu’il  est,  ne  peut 
attribuer  à qui  que  ce  soit  un  pouvoir  qu’il  n’a  pas  lui-même  , 
le  pouvoir  de  commettre  des  crimes.  Cependant  si  Louis  XVI 
ne  pouvait  ejre  atteint  par  la  loi,  la  souveraineté  d*i  peuple» 


ne  serait  qu’tmc  chi mère,  puisqu’il  se  trouverait  vin  individu 
au-dessus  de  cette  souveraineté.  Quelle  différence  y aurait-il 
entre  la  France  gouvernée  par  Louis  XIV,  et  la  France  depuis 
la  conquête  de  la  Bastille  ? Tout  ce  qu’on  peut  accorder  à 
Louis,  ce  lut  d'être  inviolable  comme  exécuteur  de  la  loi  j 
mais,  hors  des  fonctions  de  la  royauté,  il  n’y  a plus  d’in- 
violabilité à réclamer  j la  personne  politique  fait  place  à la 
personne  morale,  qui  peut  être  traduite  devant  un  tribunal 
pour  des  actes  dignes  de  punition.  Il  faut  reconnaître  la 
pureté  de  ces  principes,  ou  bien  me  prouver  que,  lorsque 
aucune  autorité,  pas  même  l’autorité  royale,  n’est  supérieure 
à la  loi , un  seul  individu  hors  des  fonctions  qui  dérivent 
de  l’autorité  royale  a le  privilège  de  marcher  avant  toutes 
les  lois,  de  se  placer  ainsi  au-dessus  du  peuple,  d’asseoir 
la  tyrannie  sur  les  ruines  de  la  justice  et  de  la  nature  : si 
vous  ne  me  le  prouvez  pas,  renoncez  donc  à votre  système 
d’inviolabilité , à moins  encore  que  vous  ne  puissiez  me 
prouver  que  c’cst  pour  faire  exécuter  les  lois  françaises  que 
le  conspirateur  du  Temple  s’est  souillé  de  crimes  -y  que  c’est 
pour  exécuter  les  lois  françaises  qu’il  a dirigé  toutes  ses 
opérations  dans  un  sens  contraire  aux  intérêts  de  la  liberté.- 

Infâmes  réviseurs,  vous  nous  disiez  que  l’inviolabilité  était 
une  lieu  reuse  fiction  inventée  pour  le  salut  du  peuple  , pour 
le  bonheur  du  peuple  : et  quand  nous  tîntes-vous  ce  langage? 
Lorsque  vous  présentâtes  à la  nation  souveraine  son  soi- 
disant  acte  constitutionnel  enveloppé  dans  un  drapeau  rouge, 
et  écrit  en  caractère  de  sang,  avec  des  pointes  de  baïonnettes. 

Ne  va-t-on  pas  jusqu’à  avancer  que  la  véritable  origine 
de  l’inviolabilité  des  monarques  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  qu'elle  est  fondée  sur  la  raison  éternelle?  Le  pou- 
voir de  commettre  impunément  tous  les  crimes,  fondé  sur 
la  raison  éternelle  ! Il  ne  resterait  plus  qu’à  rendre  à Louis  XVI 
la  liberté  , à lui  reconnaître  le  droit  de  poursuivre  criminel- 
lement l’assemblée  nationale  législative,  les  hommes  du  ip 

août,  la  France  entière  devant  UN  tribunal de  rois* 

Mais  la  philosophie  semble  nous  avoir  remis  le  soin  de 
détromper  les  peuples  sur  l’absurdité  des  prérogatives  royales. 
H;  hons-nous  de  mettre  Louis  XVI  en  jugement  : hâtons-nous 
de  le  placer  dans  le  rang  que  ses  attentats  lui  assignent  j car 
on  cherche  à corrompre  l’esprit  public,  à lui  ôter  cette  haine 
vigoureuse  des  tyrans,  qui  pourtant  est  la  vertu  des  répu- 
bl  Clins.  On  publie  de  belles  pages  sur  l’oubli  du  passé, 
sur  la  générosité  d’une  nation  victorieuse  , sur  l’infortune 
d’un  roi  détrôné , qu’on  dit  assez  puni  par  Ja  déchéance. 
J’adopte  pour  un  moment  la  constitution,  qui,  je  le  sou- 
tiens, ne  peut  être  admise  çn  sa  faveur  j ca  r sa  prétendue 
acceptation  est  un  crime  de  plus,  puisqu’elle  n’a  été  qu’un 
IBoyen  borribl»  adopté  par  lui  pour  rester  roi,  et  inénagec 
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ainsi  rittx'  despotes  qu’il  attendait  ia  facilité  dé  lui  faire  re* 
cônquénr  son  pouvoir  despotique  , dont  ies  prérogatives  qui 
lui  étaient  accordées  par  l’acte  constitutionnel  ne  lui  sem- 
blaient être  que  les  débris  : en  adoptant,  c^s“je>  pour  le 
moment,  cette  constitution,  j’y  lis  cet  article  : «Si  le  rcû 
se  met  à la  tête  d’une  armée  , et  en  dirige  les  forces  contre 
la  nation,  on  s’il  ns  s’oppose  pas,  par  un  acte  formel,  à 
taie  telle  entreprise  qui  s’exécuterait  en  son  nom,  il  est  censé 
avoir  abdiqué  la  royauté  s;. 

Eh  bien  ! en  admettant  la  constitution  dans  ce  procès, 
ye  trouve  là  le  premier  pas  qui  nous  conduit  à son  jugement. 
En  ehet,  des  forces  contre  la  nation  ont  été  dirigées  long- 
temps avant  le  ïo  août.}  ces  forces  , ainsi  que  l’attestent  toutes 
les  pièces  trouvées  dans  les  archives  des  crimes , ont  été 
dirigées-  en  son  nom,  pour  lui.  Qu’on  nous  montre  l’acte 
formel  par  lequel  il  s’est  opposé  à une  entreprise  qu’il  favo- 
risait -de  tout  «on  pouvoir  : ainsi  donc  long-tems  avant  le 
lo  août  , il  était  censé  avoir  expressément  abdiqué  la  royauté. 

Je  poursuis  toujours  , en  admettant  la  constitution,  et  je 
lis  cet  autre  article  : « Après  l’abdication  expresse  ou  légale, 
le  roi  sera  dans  la  classe  des  citoyens,  et  pourra  être  accusé 
et  jugé  comme  eux  pourîes  actes  postérieurs  à son  abdication:». 
Et  je  conclus  que  Louis  , étant  censé  avoir  expressément  ab- 
diqué long-temps  avant  le  ïo  août  la  royauté,  a commis  asser 
de  crimes  depuis  l’époque  de  cette  abdication  jusqu’au  ïo  août 
pour  être  aecusé  et  jugé.  Cette  journée  seule  ne  suffirait- elle 
pas  pour  le  conduire  à l’échafaud  ? hon  trône  fut  canoné  à 
dix  heures  j et  lorsqu’il  était  là  (i  ) , sans  couronne  , on  égorgeait 
encore  en  son  nom  des  citoyens  français',  et,  depuis  cette 
journée  , les  ennesaisne  se  sont-ils  pas  emparés  en  son  nom 
de  plusieurs  de  no»  villes?  N’est-ce  pas  en  son  nom  qu’en 
incendiant  les  chaumières  ils  avançaient  vers  Paris  , armés 
dé  la  flamme  et  du  fer  ? Mais  comme  je  sais  qu’il  ne  peut 
pas  invoquer  la  constitution  en  sa  faveur  , je  ne  veux  pas 
Pinvoqaier  contre  lui.  Peut-il,  en  effet,  invoquer  en  sa  faH 
Yeur.  l’ouvrage  qu’il  a détruit  lui-même  par  des  attaques  réi- 
térées ? Peut-il  donc  invoquer  ce  qu’il  n’a  jamais  voulu' 
reconnaître,  ce  qui  n’existe  plus?  Et  la  constitution  eîle-î 
même,  qu’était-elle?  Je  ne  sais  quel  assemblage  impur  de1 
liberté  et  de  royalisme  , d’aristocratie  et  d’égalité  , dê  faux 
principes  et  d’absurdités  honteuses-,  et  comme  je  l’ai  dif 
tout-tà-l’heure  , elle  ne  peut  être  réclamée  par  le  ci-devant  roi  j 
car  n’a-t-il  pas  d’abord  protesté  contre  elle  avec  solemnitè? 
S’il  a paru  l’accepter , ce  n’a  été  qu’aprè'»  l’avoir  modifitë,1 

(i)  Dans  la  loge  ^derrière  le  président , o ' , au  moment  quit 
croyait  son  parti  vainqueur , il  se  saisit  d'un  fusil  qu'il 

abandonna  douloureusement  en  àfpjcnÂnt  s à défaite , 
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•orrigée  , révisée  , et  pour  parvenir  plus  sûrement  à ses  fiat. 
Et  où  était-il  alors?  En  état  d’arrestation  pour  crime  de  lèse- 
nation  au  premier  chef.  Il  est  évident  qu’il  ne  peut  pas  plus 
l’invoquer  en  sa  faveur  qu’un  autre  scélérat  qui  voudrait  être 
jugé  d’après  un  code  pénal  de  sa  façon  : écrite  en  1791  avec 
des  baïonnettes,  elle  fut  détruite  en  1792.  avec  le  canon  : et 
quel  est  le  premier  auteur  de  son  anéantissement  ? Louis  XVI 
lui-même.  Si  l’on  portait  la  déraison  jusqu’à  soutenir  qu’il 
peut  invoquer  un  article  de  la  ci-devant  constitution,  et  si 
nous  portions  l’aveuglement  jusqu’à  admettre  cette  absurdité  , 
on  serait  en  droit  de  nous  dire  que  , puisque  le  ci-devant  roi 
peut  invoquer  un  article  de  la  constitution  , c’est  que  nous 
sommes  liés  par  cet  article  ; mais  si  nous  étions  liés  par  un  ar- 
ticle , il  faudrait  donc  que  la  constitution  existât  encore;  et 
si  cette  constitution  existait,  il  faudrait  cesser  de  nous  dire 
républicains  ; il  faudrait  vite  aller  chercher  Louis  XVI  au 
Temple  , le  ramener  majestueusement  aux  Tuileries  , lui 
rendre  sa  liste  civile  , lui  rendre  sa  maison  militaire  , lui 
rendre  son  veto  , lui  rendre  Lafnyette  , congédier  la  conven- 
tion , rappeller  l’assemblée  législative  , rentrer  enfin  sous  le 
joug  constitutionnellement  tyrannique.  Le  contraire,  cepen- 
dant , existe  par  la  volonté  du  peuple  souverain. 

Il  faut  donc  avouer  que  la  constitution  n’est  plus  , qu’on  ne 
peut  pas  plus  l’invoquer  depuis  le  10  août,  qu’on  ne  pouvait 
invoquer  les  lois  barbares  de  l’ancien  régime  après  la  prise  de 
la  Bastille:  aujourd’hui  seulement,  comme  nous  le  fîmes 
alors,  nous  obéissons  provisoirement  aux  lois  que  nous  sen- 
tons être  nécessaires  pour  la  tranquillité  de  la  république  ; 
mais  le  ci-devant  roi  aurait  aussi  bonne  grâce  à invoquer 
maintenant  la  constitution,  qu’il  en  aurait  eu,  après  le  14 
juillet  89  , à appeller  à son  secours  les  arrêts  du  conseil  et  les 
édits  enregistrés  en  parlement. 

Mais  ses  défenseurs  nous  parlent  d’intérêt  national , de  po- 
litique. Le  véritable  intérêt  national , c’est  la  conservation  des 
grands  principes  , sur  lesquels  repose  notre  liberté,  et  dont 
la  violation  nous  repousserait  vers  la  servitude.  La  poli- 
tique des  républicains  , c’est  la  justice  , c’est  le  désir  de 
hâter  l'affranchissement  des  peuples;  et  cette  saine  politique 
nous  commande  impérieusement  de  juger  le  dernier  de  nos 
rois  : nous  remplirons  nos  devoirs  , parce  que  nous  voulons 
le  règne  de  la  fraternité  universelle  , parce  que  nous  voulons 
^que  les  tyrans  qui  se  sont  coalisés  contre  les  peuples  soient 
écrasés  par  l’insurrection  des  peuples  j que  leur  orgueil,  stu- 
pidement barbare  , soit  abîmé  sous  le  débris  de  leurs  troues  , 
et  que  le  despotisme  soit  effacé  de  la  terre.  Le  jugement  de 
Louis,  en  prouvant  aux  peuples  mêla  monarchie  , la  royauté, 
la  succession  héréditaire,  l’inviolabilité  ne  sont  que  de  mi- 
sérables colifichets  devant  la  souveraineté  nationale,  les  en- 
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hardira  à dérouler  devant  leurs  despotes  la  déclaration  des 
droits  des  nations  et  la  liste  des,  forfaits  des  tyrans.  Un  de 
leurs  crimes  sur-tout  attirera  sur  eux  la  vengeance  publique  , 
c’est  celui  d’avoir  traîné  au  carnage  , ainsi  que  de  vils  trou- 
peaux , des  armées  nombreuses  pour  défendre  la  cause  des 
brigands  couronnés  j c’est  celui  d’avoir  surchargé  les  peuples 
soumis  à leur  empir:  d’impôts  considérables  pour  payer  les 
frais  d’une  guerre  entreprise  contre  la  liberté  du  genre 
humain -,  et  vainement  les  avocats  de  la  royauté  nous  parlent 
de  ménagemens  : pour  qui  des  ménagemens?  Pour  les  usur- 
pateurs  de  la  souveraineté,  appelés  rois,  empereurs?  Eh. 
mais  notre  conduite  , depuis  quatre  ans  bientôt , n’est-elle 
pas  une  véritable  conspiration  contre  ces  trafiquais  du  sang 
des  hommes  ? Nous  ne  pouvons  pas  les  rendre  plus  furieux 
contre  nous  qu’ils  ne  le  sont  i et  d’ailleurs  , pourquoi  leur 
ôterions-nous  l’espérance  de  faire  une  seconde  campagne  aussi 
brillante  que  la  première  ? Pour  quides  ménagemens?  Pour 
les  peuples.  Ah  1 en  foulant  anx  pieds  la  justice,  nous  trahi- 
rions encore  leurs  plus  chers  intérêts,  si  Louis  n’était  pas  juge, 
car  si  les  despotes  conspiraient  avec  Louis  contre  nos  droits , 
Louis  ne  conspirait-il  pas  avec  les  despotes  contre  les  dnrtts 
des  autres  nations.  Ce  sera  donc  bien  servir  les  nations  de 
leur  apprendre,  par  la  punition  du  dernier  des  rois  français  , 
quel  châtiment  méritent  leurs  tyrans.  Hâtons-nous  de  faire 
régner,  à la  place  de  la  folie  des  rois,  la  sagesse  des  peuples. 
Hâtons-nous  de  donner  à ceux-ci  un  grand  exemple,  et  de 
partager  avec  eux  la  liberté,  l’égalité,  dont  nous  ne  pour- 
rions Encore  long-temps  jouir  seuls  sans  nous  rendre  coupables 
d’usurpations,  parce  que  ces  biens  inestimables  appartiennent 
à tons  les  climats,  à toute  l’espèce  humaine.  Et  vous  qui  osez 
encore  défendre  celui  que  toute  la  nature  accuse , 1 habitud» 
de  l'esclavage  a donc  frappé  de  mort  tout  sentiment  dans 
votâmes  flétries?  Vous  vous  enorgueillissez  donc  des  cicatrices 
que  les  chaînes  de  la  tyrannie  ont  imprimées  sur  vos  mem- 
bres? Allez,  je  vous  dévoue  aux  victimes  des  forlaits  de 
Louis  XVI.  Je  demande  qu’après  sa  mort,  sa  femme  et  sa 
sœur  soient  jugées  par  le  tribunal  criminel  du  département, 
et  que  le  reste  de  sa  famille  soit  clmssé  du  territoire  de  la 
r Apublic;ue.  Cette  conduite  , en  pulvérisant  tous  les  amis  du 
roi,  tous  les  partisans  du  despotisme , imprimera  un  grand 
caractère  à notre  révolution,  enlèvera  jusqu’à  l’ombre  de  1 es- 
pérance  anx  ambitieux  du  dehors  et  du  dedans,  démontrera 
au  monde  la  scélératesse  de  ses  oppresseurs,  amènera  les  insur- 
rections nationales, et  prouvera  sur-tout  que  ce  gouvernement- 
là  seul  est  bon  où  le  glaive  de  la  justice  frappera  indistincte- 
ment, et  sans  hésiter,  tontes  les  têtes  coupables. 
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